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Yisioas KtliMs de litre Humain

A TRA.VEBS LES MONDES INFINIS

L'invisibilité de certains éléments constitue une vérité formelle
et UQ principe inéluctable. 14» vapeur clans l'air, l'aimant dans
l'acier, l'électricité dans tous (es corps la volonté humaine dan»
tons tes actes de I» vie, sont invisible*. Et cependant tcus les
éléments de la nature universelle se manifestent par leurs elfels.
Certaine» vérités, qui tiennent au fond de l'entendementcachent

la cause qui les produit. n.
Le rêve d'hier ne devient-il p3s souvent la réalité do demain

et l'inattendu du malin ne devient-il pas le rêve du soir?
La vie, dans ses opération* transformiste* ressemble à un cercle

sans (In ni commencement.
Il ne faut doue pas s'arrêter au prêtent, puisqu'il n'y a rien

entre le passé et l'avenir. N'oublions pas toutefois que la vie est
sans (in et qu'elle se mnnifeMo dan> le visible et l'invisible.
Il importe que'l'homme comprenne bien f* nécessité do bien

remplir cette immense vie, qui constitue l'éternité.
La vérité est immuable et éternelle ; mais sa connaissance ré*

clame le travail de l'intelligence. LV.ctivité de l'âme est Incessante.
Pendant le sommeil l'intelligence humaino ne cesso de travailler;

car les idées apparaissent, les songes se manifestent. Dans ces
conditions la vio est continuée pendant lo sommeil. Pendant ses
heures de repos l'homme pense, rêve et respire jusqu'à la mort.
Cette halte dans la vie immortelle n'a rien de semblable avec le

néant; car nier la survivance de l'Ame éternellement, serait nier
son élargissement, sa libération et son perfectionnement indéfini.
Mais l'être humain so dédouble; car un élre invisible peut se ma-
nifester visiblement. La vie humaine est sans On ; elle se continue
sous des formes innombrables, qui hous sont inconnues.
La vie de

-
l'Aine suit sa marche ascensionnelle. Dans ses mou-



vements vers le progrès, apparaissent l'idée, la mémoire, le juge-
ment ; la vie supérieure de la pensée, n'élevant souvent par la
raison et la conscience jusqu'aux sublimes hauteurs des mondes
infinis. Mais l'infini, c'est l'idéal do l'âme humaine,qui semanifeste
psr ses aspirations vers l'astral et ses tendances vers les mondes
supérieures, but de ses efforts.
L'âmo immorlello tend toujours à monter plus haut ; car l'ané-

antissement n'existe pas, puisque la mort n'est qu'une transforma*
tion. L'âme dégagée de son corps matériel, s'étend, flotte et
rayonne avec la vitesso do la penséo. Son corps astral ou pôrisprlt
constituo le réservoir de toutes ses facultés, qui se manifestent
après la mort.
La mort est dono pour l'âme son affranchissement et sa libéra-

tion du corps qui la gênait; ello est encore son ascension glorieuse,
son salut et son triomphe sur la matière.
Ah I si le corps astral ou périsprit était bien épuré, l'âme irait

de suite se plonger dans le beau absolu où se trouve le vrai bon-
heur. Malheureusement certains esprits, retenus par leurs basses
passions matérielles, voient avec regret au-dessus d'eux dans des
régions plus élhérées, d'autres esprits plus élevés en vertus et en
lumière, qui jouissent de félicités dont les premiers sont encore
privés. Ils sentent alors le besoin do se dépouillerde leurs défauts.
D'après la loi essentielle du progrès, qui constitue la loi fatale

du bonheur, notre but doit être la promotion des meilleures inspi-
rations de nous mêmes, l'oxpansion toujours croissante do notre
âmo. destinée à rayonner toujours plus loin et toujours plus acti-
vement vers la vérité ; elle est appelée à continuer, dans l'Au-delà,
des ondes plus larges, en un milieu plus radiant, le progrés dés
vertus latentes et immanentes qui découlent sans cesse de son
essence intimé, émanant d'une étincelledivine qui anime toujours
et partout l'âme humaine.
Mais la vie s'enehnine sans arrêt A travers le visible et l'invisiblo;

car Dieu s'attache A *a création, comme la Création doit être rat-
tachée A dieu, qui rayonne et vit en nous.



fe reflet est l'image vivante ol agissant^ du réel parmi nous et
hste\est le reflet de l'idéal.
A'idfal, c'est la réalité do demain et le f&l c'est Hdtel oVuier,

«>si le présent insaisissable $ur lequel I* passé supputa pour
•Haïrelier vers favenir, Le visible et l'invisible sont, la même
f^ailitéôeommo le temps el l'espace ne font oju'tin.

ft>s> vibrations perçues par nos sens cousintuent noire riVI pro-freniant dit.
f*s vibrations non perçues par nos sens, voilà l'idéaldestiné à

démentir itotro realité. Cest donc l'éternelle réalité qui rayonne sans
c*?$e en nous.
Ms rapports du monde visible; avec le monitle Invîsiblo sont in-

cuisis. Ils ne peuvent donc être logiquement niés.
Certains sceptiques ou négateurs do 11 vérité éternelle, ne

etciiafit eommenl combattre, foute d'arduments acceptables, la
con^miUDication des vivants avec les morts,emploient le- mot auHh
rny£t$MM, qui renferme, dans sa signification, une absurdité in*
ûjtiadifiable*
r^til posiiblo qu'une personne puisse s>o suggérer une idée

UOu^âeulo et: sans aucune intervention,extérieure.
On me petit confondre d'ailleurs les t-ugge-slion* appariées par

|ee% invisibles, supérieurs en radiations aux cires visibles sugges*
(iodQéâ, <tui forment alors de véritables suggestions, soit bonnes
o>u mauvaises.
Lit véritable, suggestion céleste se traduit p*rrjc* visions étlié-

r«^3 rj«i émanent do l'inOni.
I**s esprits supérieurs, missionnaires de DHeu sur la terre, qui

»«>nEchargésd'apporterla vie, la penséeet I* fluuiière aux habitants
Je$ mondes qui luttent sur divers globss. aowl nos jjuûles et nos
protecteur*.. Mais au-dessus do ces messagersdivins, protecteurs
il«$ huuionilés plonéla1res, il existe dans le« régions infinies des
esprits entièrementdéinatérialiséa qui remplissent les hautes rois*
lions de Dieu dans l'univers infini.

Ce$ missionnaires des mondes supérieurs étendent leur action
piirtoiit ou ils sont appelas par des hommes animés du désir de
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flirt le bd*0 et d'avancer dans la vole du progrès intellectuel et
ouorad,
tVimmieitsité de l'univers est sans bornes et sans limites. C'est

\\ qt je se trouvent 1rs mondes que nous avons habités et ceux quo
tKjnifr «ommesappelés à parcourir, par nos réincarnations succès*
tives*. ptnfoiU un temps indéterminé.
Il h»|K>rlL* A riiomine, qui i uvisago sagement sa destinée, de

ni-ivre la voie (|ui conduit A la vérité totale. La science estimpuis-
iMt*)». lai démontrer et la foi excluse des cléricaux no peut quo
110111$ esi(luir£ préalablement dans l'erreur, surtout si nous nous
laissonsdominerpar ces fausses croyances.

Il «$K dune indispensable de ne pas perdre de vue le rayon divin
quii fiotu si|>|K>rle lu lumière qui peut seule nous conduire dans la
ÏO»IO de* la vérité dans toute sa beauté et sa splendeur.
l/fitisiiasiité, continuellement absorbée dans le combat do la

ti« terrestre*, a souvent besoin de recourir aux esprits supérieurs
daarftésdc fortifier et de soutenir au besoin lo monde terreslre.
U prière constituant un élément divin, attirant les purs esprits,

il est «Jonc essentiel d'user souvent de co moyen suprême, dans
les Iseisres pénibles de la vie.
ht protection des esprits supérieurs est toute puissante. C'est le

|x>iut lierai liemoni auquel doivent so joindre lésâmes souffrantes
po»ur Inouver un soulagement A leurs maux.
!\'o>s frères des mondes supérieurs sont nos guides et nos sou-

tiens*. Faisons donc souvent appel h leur concours fraternel.
I\>ur que l'àme soit arrivée A l'épuration do toutes ses facultés.

il <$t nécessaire qu'elle ne perdo jamais do vue l'horizon qui doit
lui montrer la voie qu'elle doit suivre. Ce travail d'épuration la
fôfarosse de* impuretés qui restent dans le coeur humain des
iJiHri tusJtfs basses passions. Alors, l'âme ainsi purifiée, vogue en
pleeime luiaitè>re. L'attraction do la chair est vaincuo et l'expansion
de* TÔn»e vers Dieu ne rencontro plus aucun obstacle.
Tels sont les enseignements du spiritisme dans toute sa beauté.

<la ns s* sublime vérité et dans (outo la splendeur de ses rayonne-
ments. • .



t
Tels JUSJH; sont les nrincipûs qut *» -prce a^x â^os^

épurées de marcher sur les ailes invineiWes de la m'vinc cspe^
rauce, rayonide l'infini. *

, , -PÉCÉ4WD, j^W^ffï OrartJ

Est-il un seul savant digne de ce
* * :-•• nom qui puissent affirmer qui! n'y a

pas de forces Jusqu'ici Inconnue* qui,
3 * , circulent dans le ni if'è?

Daus son oxcellent ouvrago « là Magie», M. D^<Qr./;^'u^eâj'^':
conte quVu mois de mai 1895. il reçut un manuscrit (crit pnr un
jeune homme d'une vingtaiuo d'années, pis d'un fcnnlejr, ^e la,
Drôme. $bùs en résumons lo contenu, tout en laissant U parole à
l'auteu» du manuscrit.

, , _ :,
;?V.,.;,V !.>;,.>/,.*, ,-I-TJ^- V.s

Noi< soumit nu 12 novembre 1870. Mes parents habitaient la
coinmuno de l^urg-ies-Valeriçe 0rôm
nant A un prêtre callipliquo et ai tuée à l'Art»iai11er.
Comme mes parents étaient pauvres, ils s'occupaient oux plua^

pénibles travaux. '.,',,.-r\[ .,/,.•. ;t li:; v«:iUn jour, uno de nos voisines nomméeM., vint prier, ma uiè^re de.
lui garder un deses enfants; ma mère accepta ; il lui paru- alorsqu>M.^no$^
révint-potir' lia reprendre; ma; mère lui reprocha l'état uYsaleiô,
dans lequel elle le laissait. Des proposassez aigres s'échangèrentot
M... paflil furieuse,

.
...v.

.
./</...-. .' ;.

.
..\....:,*

.. . ;:„,. - ..?>
Le 12 novembre, M., vint rendre visite A ma mère cl en la quit-

tant, lui dit ces paroles : a 11 y a une personne qui rn a traitée de*
sale, cllo s en repentira ». * "

. .,.,..,
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La nuie était venue, froide et noire; on frappe A la porte, ma

mère va ouvrir et se trouve en présence d*nnô des filles de la
femme M... qui lui dit:
— i Apportes vite votre petito pour lui faire téter maman qui

souffre de sou lait ».
Ma mère partit portant dans ses bras ma jeune soeur Adélaïde,

âgée de dix mois. Elle entre et voit, dans un des angles du bouge,
se dresser A demi sur un lit de chiendent, h femme al... horrible,
les yeux hagards ot presquo méconnaissable.
Alors, ouvrant son corsage, M... en retira une énorme quantité

de pluma*, de crins, de laine et présenta ma jeuno soeur A son sein,
mais l'enfant le refusa et se mit A pousser des cris déchirants;
ma mère fa rapporta en touto hâte A la maison. Trois jours après,
nous conduisions l'enfant au cimetière.
Chaque jour la femmeM... venait A la ferme, ne s'en retournant

ohei elle que chargée de légumes que ma mèro n'osait lui refuser.
Un soir, comme nous étions A table, nous entendîmes le bruit

d'une ohùto de grains de blé, sur le buffet; co bruit fut suivi d'un
plus grand encore ; enfin, ce tut uno sarabande générale parmi les
bouteilles, lès chaussures, etc.
Ce phénomène se reproduisit tous les soirs et toutes les nuits

pendant des années.
Le 3 janvier était jour de foire A Valence. La veille, mos parents

projetaient de mener nos deux cochons A cetto foire pour lés ven-
dre, Comme ils causaient,des cris perçants parvinrent À leurs oreil-
les ; IN se dirigèrent vers i'écuiie d'où parlaient ces cris; ils trou-
vèrent nos deux bêtes, mortes, étranglées par une main invisible.
Quelques infants après nous reçûmes la visito de &I... qui, avec

un air narquois, nous demandades nouvelles dos enfants et do nos
bestiaux, i i '',:.-'- <î:"' -^=:/:> "< **'"••' ''*'*
Le 9 juin, la fomme M... dit A plusieurs personnes — a Les R...

ont de bien belles récoltes mais il n'en profiteront pas ».
Kn effet, la nuit suivante, il Vélova un orage formidable et fout

notre bion fut détruit.
.
-^ • -^ •••:• V^---- *,>> ir ,h<^-

Le lendemain, le propriétaire de notre ferme, l'abbé X»i. vint
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consister los dégâts, iCornme mon- père se lamentait* l'hommev de

— Connaissez-vous le proverbe ? * *
;
/. ^uui ïny :.M'^.ml:i'

— Eh bien I mon ami, le voici : ;:' VI^K«>« LU'.W.W. "
.' 'tVfe*î:A ikk' ml4i«f*l««tM K«We u î ki^VMf îili-q O^-li. ?M '..

Mon père ne put résister A tant de chagrins, une cruelle mala-
die vint le clouer sur son lit, pendant de longs mois* Nous étions:
dans la misèro; aussi implorâmes nous le secours d'un com-
merçant habitant aux « 7»eup/t>ri» sur la routa de; Lyon. Ce
bravehomme nous prêta pour 495 francs de marchandises. » ; ;.
Mon père se guérit et put repreodrc ses occupations, mais uu mal

mystérieux atteignait tous nos bestiaux ; en quelques années nous
en perdîmes pour C.OOQ Irancs et, de nouveau, la misère apparut au '
Mis au désespoir par tant do malheurs, mon père voulait luer la

femme M... Celte dernière avertie, on ne sait comment, vint vers
mon père et lui dit : Vous voulez me tuer, eh bien I je. me ferai
plutôt couper les deux poignets que do vous /rccr le sort ». ..Enfin, mon père résolut de se confier à un de ses amis s'occu-
pant de guérir fc* sorts. Cet ami dit A mon père de prendre les vô-
temé:.ls des enfants, de les hacher en menus morceaux puis d'y
mettre le feu. Nos vêtements furent donc mis en pièces ; à ce
moment» la femme M... arriva, pâle et bouleversée et demanda Ja
cause de ce genre de travoil. ^;; r i %

— « Nous allon* vous le dire, répondirent mes deux frères; sur
ces paroles, ils jetèrent dans un feu de paille, poignée par poignée,
les vêlements déchiquetés.

M = . f ; 3
Dès que les premières flammes eurent léché ces débris, la femme

M... se jeta A {erre en poussant des cris ; des voisins la transpor-
tèrent chez elle ; on alla chercher un docteur qui ne comprit rien
s celle maladie, car elle avait la surface du corps carbonisée et se
débattait en hurlant : - «Ce sont les II... qui me brûlent, mais je
no leur lèverai pas lesort pour ça I » r :i ii';>i .î



- • Comme le mal qui ndus altligealletquiavait d'à"l>ord cessé, cbm-
raeHçait à revenir, noiM refîmes la môitto opération; mais'cette
fois'ci lés vêtements ne brûlèrent îpâs et restèrent ; intacte au
milieu des flammes. ^ •*< - •'• ' rî *•' '•<> • ; -} •>** u^v^iS
XAÉùxbte):^ ' t'-,f« "> "*' : •••',,-'WiioailiiMSuitt.','ï

Mes PtegsemtimenÊs
Qui de nous n'a entendu une voix intérieure l'avertissant d'un

danger qu'il allait courir? Combien de fois n'avons nous pas eu le
pressentiment intime, la prescience d'un accident futur, là prévi-
sion vagoej instinctiveet sous cause connue, de douloureux événe-
ments, de la maladie, ou de la mort à distance de personnes que
nous aimions tendrement? '''h'
Les organisations nerveuses et impressionnables,1 lès méditatifs,

les solitaires les femmmes surtout, reçoivent pfuS particulière-
ment que d'autres ces avis secrets qui leur permettent de soulever
ua jléil levdile"dé'lVivénir. ' ^ "-'
Ori l'a dit avec raison : qui pressent plus tôt dans les familles,

les maladies, les périls, les morts, si ce n'est le dévouementd'une
mère, l'nmour si tendre d'une jeune épouse ?
Les esprits lés plus superficiels comme les plus profonds, ont

ajouté foi aux pressenlimenls, et presque tous lès écrivains célè-
bresWont jiarlé dans leurs ouvrages. .• •

Les uns diScnl que pressentir, c'est prévoir confusément une
chose avant qu'elle arrive, soit par les lumières du raisonnement,
soit par un mouvement naturel, secret et inconnu que nous éprou-
vons en nous, et qui «omble nous avertir de ce qui doit nous
arn..ver*.;*v:v::''':i;-.'';'*';,> =-v-K,r- -;:',<?'':-'-.' x".' ;,/"'!" ' - v^-.
Pour les autres, le pressentiment est une divination mystérieuse,

un éclair qui tous frappe A l'âme ; Vous n avez rien vu encore, vous
avez tous les droits du doute, cl cependant vous êtes sûrs.



.,-,
-Diderot,, ce penseur, qui ; a remué lent d'idées, a donné; de ce
phénomène Mne)explicn|ipnplu^ ingénieuse que concluante. Il dit
qu'il; .eat,.qîiolqi4efoîstdifBcile de distirtguer? te presscnlimenLde
PittstirActde la raison du tact des vraisemblnnces. L'iaSlinct de.la
raison, Je tact de^ vraiscmhtances, ce n'est pas autre çbose que le
raisonnement instinctif, appliqué A des événements probables, une
déduction tirée de faits connus, dés motif* qu'on o de crnindre ou
d'espérer. M ;--.,/ w c..-V .''
Que les nature^J.es nius fin^et lc5,plus déliéesr les^plus portéesAlame^MSl^

bien étonnant ; elles peuvent: saisir des indices si faibles qu'ils
passeraient inaperçus A d'autres yeux.

. K ;, .
^. ., u $riAinsi, selon ce philosophe, dans, bien des cas, le pressentiment

n'est qu'une prévision basée surune délicate intuition des circons-
tances, el ce qu'on prend pour une voix Intérieure n'est qu'un caî-fl bien fait. Les autres cas doivent être rangés parmi les supers-
ions. ': ;\,,:; :'.,,; V, ''.;{" J ,.> . 1 J.Î >.\ * ! "^ f i.' I?.j "^ *<.la

=vCes considérations vagues n'éclairassent rien, et tous ceux qui
pnl étudié en phénomène singulier n'ontpu en trouver la couse
intime el vraie. ,:..:>,< ;,^., .i-.<«,,; ,>.- - *.,< ;-.--K--» J-:--.-.
Le Spiritisme, qui est A la fois une science d'observation el une

.
doctrine philosophique, a eu seul l'honneur d'en fournir rexplica-
tionsimple el rationnelle. ,,'sV;( .•>?,..v;;-4.y;

, •
? .,:"j^ ""--.->*

L'esprit ou Pâme est selon lui, un être moral, distinct, indépen
dantdela matière, et qui conserve son individualitéoprès, la mort;
en un mot, l'esprit est un être immatériel et individuel qqi réside
en nous et qui survit au corps; il n'est donc point, comimî beau-
.c^up le prélenden|,vun être abstrait, indéfini, que I;i pensée seule
peut concevoir. \,>.,lv,l;- ,./, ,L,< .,.,', -,>;.,::'.

;.- /-, ;;<> ^ < ^ -j-
..,,,,La doctrine spirife nous,enseigne aussi que les Esprits ne seul
point des êtres à part dans l'univers, mois que ce sont les âmes
qui ont vécu,sur la terre; elle a pour principes le* relations, du
monde matériel qvec les Esprits ou êtres du monde invisible.
Comme l'a si bicîï dit Allan Knrdec, dans ses écrits, les Esprits

n'occupent point un espace spédal el circonscrit; ils peuvent se
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transporter pat tout dans l'immensité ; ils nous entourent, nous
^VolcriL-nous^ envlronrtehl; ils ont sùf le mondemoral et même sur
le monde physique une action cohlinuelle; ils ont une àclioh cori-
sidé^âblesuria m^l"^
foule^èlphétt^
trouvent une solution i^tîà^#irïëilë #|Ut%/dàtl^ le iSpiriiièïtieiMv^^ v/

Ni '(Test ainsi, que* cette? doctrine rend compte de ce phénomène
singulier des pressènUAientsqài faitl'éludé de cet article»; ?

Elle nous enseigne que le pressentimentest le conseil intime et
occulte d'un Esprit qui noua veut du bien, un avertissement qui
nous est donné dans certains moments de notre vie par nos parents
et nos amis qui, après avoir quitté ce inonde, ne cessent, redevenus
Esprits, de nous entourer, de nous conseiller et de veiller înces-
sammcni sur nous. '" " "** ;*- "' : v
Les relations des Esprits avec les hommes sont constantes; les

Esprits, ce sont eux qui nous le disent, nous sollicitent au bien,
sont nos meilleurs soutiens dans le3 malheurs de la vie, el nous
vicnneul en aide pour les supporter avec courage et résignation ;
ils ont une grande influence sur nos pensées et sur nos actions et ;
lorsque nous éprouvons un sentiment d angoisse, d'anxiélé indéfi-
nissable, ou de satisfîiction intérieure et sans cause connue,quand
nous nvor)s ce qu'on nomme des pressentiments, c'en presque
toujours un effet des communicationsque nous avons A notre insu
avec les Esprits, 1'^.-'Jtl!.;
•
Combien il est doux de penser, que nous avons toujours près de

nous des êtres qui nous sont chers, des êtresadorés, qui nous
conseillent, nous souiicnnenl, nous aident A surmonter les âpres
difficultésde la vie, qui sont des amis sûrs et dévouésavec lesquels
nous avons vécu sur celle terre ? > ^? r
Quelque part que nous soyons, ils sont avec nous ; rien ne nous

sépare d'eux ; ils nous voient, nous entendent; s'affligent de nos
inatix. sont heureux de toutes nos Joies et nous protègent do tout
leur pouvoir. : ^
dénié, oui, pénie soit celte bienfaisante doctrine qui nous,a fait

connaître une si consolante vérité.
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Les exemples de pressentiments ne sont pas rares ; nous allons

-, cil ^apporterquelques-unsde ^racliô^stiques,. •; \) ; ; {f:?' ^ ,, ! '

: scntimènls qui, exprimés ^devant de?, lémoios f, dignes do foi, se
trouvèrent ensuite justifiés parTévèoement.

, . v \\y,.
t

H t Vt

., « Je serai tuét demain, disait le capitaine de Neverlée, dînant
avec qui;|ques amis, dont le docteur Chazarain, la veille de In ba-JpillodeCihempigny;je serai tué demain 1 Je choque pour la der-
nière fois, cesoirv

;
uiqn verre avec les vôtres. ,rr Bah r( quelleidée! » lui répondit-on- ,,

.^^ ;;.;;-:-,V; ,...'./ .?:;;':y' :.<.V

.
Le lendemain, dès le commencement de la bataille, on appoilait

à l'ambulancedu docteur Chazarain le cadavredu pauvre Ner^lée.
Une balle lui avait traversée le corps. >_.;;-: ,",\:;v Y

Mademoiselle Louise Amlrieux. âgée de vingt-sepl ans, gérante
d'un magnsin de parfumerie à Paris, rue Etienne Marcel, tutas-
sassiné lé è thaï * 16D$> par un jeune homme de dix-huit arts,
désireux, parall-if de s'approprier le contenu do la caisse. Il a été
établi A l'Instruction, par les témoignages de Monsieur et Madame
Grosbois, amis de la victime, que, depuis quelques, jours, •Made-
moiselle Ionise jinroissnil nerveuse, inquiète, tourriieniée par une
vague angoisse. Le .loir du crime, â sept heures, Madame Grosbofs
était aveselle dans la boutique de parfumerie; elle'venait de faire
du Louvre quelques emplettes poor Mademoiselle Andrieux. Au
moment do la quitter. Madame Orosbois fut très surprise de lui

;entendre dire s'* Je vous en prié, ne parlez pas encore, je suis
triste, toute la journéej'ai pleuré, et j'ai, ce Soir; de sinWrrs prés1-
sentimonls I » Madame Grttshois rassura dé son nifciix son ami«*f
en lui disant qu'elle fre pouvaff rester pins longtemps ; sôiî mari
Paltendait. -bientôt elle quitta Mademoiselle Louise. Une heure
après, celle-ci était assassinée.

On se rappelle le terrible incendie de la rue Jean-Goujon, A
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Paris, en 1897. Une religieuse de la commpnauté de Saint-Pau),
soeur Marie-Madeleine, qui fut ou nombre dos victimes, aurait djt,
avant de so rendre au Bazar de la Charité : > Ce soir, &n. jcn^

Monsieur l'abbé Slilz, aumônier du couvenl, a confirmé le W.L
;e^cesi^rmes,\A:un rédacteur du Hgaro/ :-v:y<. | >V.Ï?Î :'-

,
'*• V^ ^!>

.
Soeur Marie-Madeleine«venait de franchir le seuil de la porte qui

s'ouvre sur la rue Dcntert-Hochereau, afin de se rendre au Bazar
de la Charité. Elle revint sur ses pas, je ne sais plus sous quel
prétexte, causa durant quelques minutes avec la soeur louriôre, et
prit congé d'elle en s'expiimant ainsi : • Pourvu, mon Dieu, qu'on
ne me ramène pas ce soir, brûlée vive i • En toute autre circons-
tance, la soeur (ourière n'eût pas accordée grande attention à ces
mots. Mais ils lurent dits avec une intonation étrange, la soeur
Marie-Madeleineayant les mainsjointes etuneexpressionextatique.
La soeur touriôre en fut étonnée,- Oh I ma soeur 1 quelles idées l
répondit-elle. Mai* déjà soeurMarie-Madeleine était, partie. Nous ne
devions plus la revoir. On nous rapportaite soir, un cadavre mô*
Connaissable.

, <
]

-
.," .:./

f ; ..-.:
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:
•
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Les presseutlmenls historiques alwndent, Jules César, dit on

pressenlil sa mort la veillo du jour oh il fat assassiné. '; ; '*.' \\]
Hr'ippé H,! Charles IX, tténrî IV, ainsi qu'un grand nombre ifè

capitaines fameux, eurent le pressentiment de leur mort.
Madame de àréqui rapporte dans ses souvenirs une aventure

bien étrange ; une comtesse polonaise recueHÏfe orpheline par la
famille de fladziwill, avait toujours manifesté tine terreur supers;
titieuse à l'endroit d'un grand porirait de famille exposé dans le
salon. Quandelle était toutejeuneon ne pouvait la décider A passer
devant ce tableau ; te jour dés fiançailles te cadre massif se dé-
crocha juste nu-dessus d'elle, et en tombant, lui fit A la tète une
blessure dont elle mourut.

• ^r:-v-''-;-r &^ ^V -?Y- v^.l*--^
Le duc de Bucklnghàni, la veille de son départ pour fiire lever

le siè^e de la ftochelle, dit A PéVeV|ue do Uho^r^
«j'éprouve, Milord, un pressentiment qui m'annonce que nous



no^s voyons pour la dernière fois; • le lendemain, il tônibail sous^'poJ|t^
Le matin du 10 août 1702. Mandai, le commandant de la ^ardeMîdnalé^

est appelé a ^ebdèVilfé^r ^(Mm^ï^^fa^ciïmdisait'fa*W>fliii^Htimtï\l srVmnJ'4é^M^éHiHinsulta
autour de lui..:., pui^ il éfo.iffa 5c^ pres5enli(rtcnls, fil un eff^^rtït^oheïiféurèAp^sVilétaitmbrlf5 >:'>r>wv^^ntl^, &.
J> WMéWea^
Verdun, s^crtférmèrèhldans cette ville avec l'héroïque r^nrer^
Ils avaient un pressentiment qu'au milieu des trabféons, dont

ils étalent enlourés, ils devaïenl>érir. Ils chargèrent un député
patriote de faire leurs adieux â leurs familles; de les consoler, et
dëtflMltfU'IlS^^ "v? if ,-'//-*"" ''•i"d.^d<"-'M»:ï/i
' ?-.;ï':'t*i.J,.Vdf*.'U|\-. !r;U^i-r\^/fi:;^îîO,.r ^J'tS':iU»?'.i 'isî ,J"Î;V '.^'V (N/j V» 1! U "

J
'atfc^^^u.^jPtStÉl;r4^^^uîi^Vi^l«^^M*& -«u^- /Y, *:i >'.'?'. -Y',' -VA "^VTous ces faits due nous venons de faire passer sons les yeux du
lecteur sont expliques fout naturellement par le spiritisme. Ils dé-
coulent die lois générales et n'ont de surnaturel que l'apparence.
C'est en vain que les sceptiques et les matérialistes invoquerontiès1^
gestion mcrtfalebu de rauid-suggestion. Palras de mois qui n'ex-

Il est impossible que, devant,des preuves aussi évidentes, tbul
nomme affranchi de préjugés ne nous 'donne raison quand nous
afflrmohs rexisten^ Ufu.nhlc de In survie eldeïrtsï>^

> :>Un de nos coSoctéuIreé membredu Conseil d'Administration «te la
Société Algérienne d'Etudes psychiques, à bien voulu noos ofTdr Sa
coUaboraHoo. Qestavecplajsir, quenous ouvrons les colonnes^e«laV/#'ràVàr<f'àà'ea' boa frèreen croyance qui, sous le pseudonyme deW$tâïieVnooi'ViM'èi^tiMmàAde vutgarUadonspîrimaJlste.



—i«l
<t<ï>v;',;pt:'''5'>,ïuiY-. ""'''' »r;ïiii;Y/jr;..-'iliv/.'Y?.v<Y;.:*•*;'' ^.''tY,YY^.,;-0^F?''5

.Celfe,question, poséo il y a dix nçufiièçles par Pilale;« Qu'est-
ce qpe la vérité? » N'a pas encore reçue de ripons^ Après avoir
étudié impartialement tout le répertoire des ConnaissancesHumai-
malnés, on se demande encore aujourd'hui : « Ouest la vérité? »
Est-elle dans les révélations religieuses? Est-elle dans la science
pure, c'esl-â dire dans I observation des faits constatés par nos
sens ? H n'y a pas deux vérités : la vérité religieuse et la vérité
iMîientifique;etcependant quel ablmo sépare les^^d^

révêla(ion spirituelle esrseule vraie, ïa science d'o^
fausse, et réciproquement. L'une Implique nécessairement l'exis-
tence de Dieu èl l'îm/nofialilé de l'Ame ; l'autre ne croit qu'en la
matière et AU néant de tout ce que les sens ne peuvent atteindre.
Leoroyant prend en pitié le savant ; l'hômmo de science rit de fa
naïveté de l'home oVÏoï. " ? i ^ > i ={

CéÛ^ iult^^W^Éi-t-etle ^(èl-iielfé ^ r ' " ; !

Certainement non I If faudra bien que dans un avéoir, peut être
éloigné, mais certain, ces deux vérités d'apparence cbnlrfldictbire
soient remplacées par une vérité commune résultantdu progrès Je

Nous traversons actuellement une période où II semble que le
matérialisme prend un essor inusité. i ^ - • - ^Y Y

Cet essor é*t en relation avec les progrés de ' ta science qui
semble marcheri grands pas. Les découvertes des phénomènes
électriques, des ondes sonores, lumineuses ou hertziennes nous
ouvrent, do toutes parts, dés forces Inconnues que l'homme ne
soupçonnait même pas il y a nn demi-siècle. Mais toutes ces forces
appartiennent à la irtatlère. Nnlh part, le savant n'y voit la trace
dVn être Intelligent, ->Mi.-r:'ii-Y^: >.>+ { i :-,•>< v*.-^ ;v,w.&
Jadis on croyait que Jupiter IsAçait la foudre sur les humains;

mais lorsqu'on découvrit comment la foudre se formait dans les
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nuages, on sourit de celle croyance enfantine de Jupiter tonnant.
Âtijourd'huiile savant ne.croit plus A Jupiter, ni A Dieu./ni mémo

de la matière; une onde, un mouvement du cerveau qui s'éteint
comme s'éteint l'onde électrique arrivée à destination.
Comment d'aïllcui* (^

vil fsudwit'aloriVâdme'u
d'un lieti eUfin où vont se réhlgieri^ milliardsd'âmes qui expientlAéletàcIlérieat'ies erretii%fd'tiitJéb»ri;'îV,'*i'!'î?;,"--,,'ji' r: •:!5!]-rj
En quel lïëv., (les espaces célestes infinis, se trouvera

"de sU^lîce MeVdeïf ' "< '; =
•:"f ; '^ -'" ; v"';' -"^

,
Poser ainsi la .question c'est en, même temps y, répondre, car la

réponse sérail enfantine.'Que serait d'ailleurs.la récompense pro-
mise au fidèle croyant ? Il pourrait éternellement .contempler
Dieu face I face. Pour le savant actif quia passôsaviedans lari-
dite incessante de découvertes nouvelles, celte promesse de con-
templation éternelle ne peut rien avoir d attrayant. Même dans
PaUdelA, il voudrait travailler parce que travailler oest vivre :
pour lui donc le repos ou le néant éternel seraient synonymes.t
Le savant, no peut

,
donc

<
pas. adopter; les conséquences de. la

.révélation religieuse parce que celle-ci renverse tous, les faits
démontrés par la science ; mais les croyants ne peuvent davantage
admettre la science qui ébranle cette foi religieuse qui fait tout

Si d'une péri, un esprit religieux a pu proclamer la faillite de la
science; psrce ;que celle ci prive l'homme des consolations et des
espérancesquedonnent les Croyances religieuses, d'autre part, le
savant,peut proclamer la faillite de la religion parce que celle-ci 6e
reposesur aucun fondement réel et démontré. Mais la poussée de
dematérialisme qoe nous constatons aujourd'hui n'est évidem*
ment qu'une,élipodans l'histoire du progrès humain. La vérité; de
demain devra être A h foi* splrlluallsle et matérialiste ; car l'es*
prit et la: Salière existait tous dedx dans l'univers celle-ci soué la
dépendancede celui-lA ; c'est l'esprit qui crée et vlrifie la matière.



Il faut que la toi-et l'observation se contrôlent mutuellemerit et
concourent ensembleA' la''vië'eUo^Ûniieïïr'dé l'HùaVélnte^^f1^'':.

Uiiiou spiriBUaliste iûtorBatioiial©:<

r^P^^feY'E: "

Ce qui manque A beaucoup de spirtleï fraoçÀis, c'est la fol.
Il n'y a pas de Foi spirile; en France ; il y a des cbnvjetiôris et

dei crbyanéesV <
v.^n-'^.. >A. >M'-VVK.M ïyw ';Y;*;.Y .->»•/•; siï'>w

Or, la Foi est la force des forces. ;-:r< Y ^i u ui h H^^UH^.
Ce serait une grave erreur de penser que les religions agoni-

santes doivent emporter avec elles, cette grande nourricière d'en-
thousiasme cl d'énergiequ'est la FoL *•,y.* u » ^ V »i v v^ YB
Le jour où le spirilisme.cl le néo christianisme seront introduits

dans l'éducation, une Foi nouvelle, conformeA la science, A la cons-
cience, à la raison, s'emparera des émes. Le spiritualisme aura la
science A sa droite, et lo véritable Christianisme A SJ gauche (cêté
du coeur).

... ,,-;,.,:
.•;..<*;,-*-,(;,• rs,,Y:-^. -:••*; v.u-n ::**. •-/ -M}.\*h'<

Nous faisons appel non seulement, aux spirites, mais encore A
tous ceux, sans exception, qui, effrayés des conséquences de
l'athéisme et du matérialisme, veulent les combattrepar ladiffuslon
des sciences nouvelles et par l'Evangile de l'Esprit, qui est l'Evan-
gile de l'Amour. Nous considérons les matérialistes comme ;desfrères loyaux et nous,avons la certitudequ'ilschangeront d'opinion
lorsque les sciences du fluide leur seront bien démontrées.

- ;
Puissions-nous voir bientôt l'aube du Jour de la Fraternité et

-donner A nos enfants célleTerre Promise, conquisepar niumanilé, ;

h travers le sang, la douleur cl les larmes I Y/ \ >.*
/?..,?. v.-: vv.,,': ;.Y .;.,. Y ,. ALBINVAueftiouE, ^»"

.

Pr<«W<otS«rUnlo*SplrHMa$(«^ 1

.liftée de^M:' 1'



}?- Jli4î?J.n.frW* I^IWJ^WlJfMlM*IWflPf* par.nipi n'en-
les membres du comité, les adAArents A V Vjtion SbirittudisU gardent

touteliberté d'opinionscontraires.
i . 4».T *

JilONSRIRITlALISÎÊiNTïERHftTilÔMUE

AttTicLB PBRMiïR. — Jleat. fondé, sous f& titre d'Union SpiH-
imlùie, une Société ayant pour but de détruire les erreura de
l'aibeiisme et du matérialisme. _.,,'.•,. .

'.'

t'tfpïori Spiritualisle «|? désira nullement tfllrer en tuile contre tel
wltlpard,, telle ou telle religion. * ' - -,..*> i ^
Elit réprouve énergiquement toute allures de combui* Son autre

tsiusit autre de paît, defraternité, dermmMementj de respect ae
hy m\cittt(e des autres. .••.—.,.,..'
rSa* mmpagite ûnti-naltrialUuetiune campagnede hymU,contre
i&kcntAet dont elle mimela loyauté et In tonne /oî>
Afcî. 11. — La cotisation minimum annuelle est fixée h 1 franc.

CewxMpni feront un versement unique de fOÛ fronça seront oieni-
brts fondateurs.
lM(sti llf--^ Des membres d'honneur seront désignés par le
CoutfitéJ'-' : * -," •'/' ',,;/ T

'*

JktïViy^ (fa comité; composé de huit timbres, sera nommé*
parfa noijorïlé des adhérents, éla pour frôf» In* et rcéligibfô.
Mi, V. ~VVnion,$pirilùalUtètie petit promettre, ô ses loclê-târW, en attendant un* plut complet deveBopperijenl, qa'uà bul-

Jetio (rtfflestrfef O.UÎ lès tiendra au courant tf<* travaux de l'r7nton.
-Aft*,\I. —Ce bullelinIrfmèslrfel mentionbera d'tirie façon ïégu*

Jièsre te non»; adresse el qualités des mefflbwa de la Société qui l'y
5 '• * "
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tacnalNs* au moins, ou sur la proposition du Comités - : Y j>cLei^iègedé VUhion 5pi'rf/^/i»/f est, provisoirement, ctoll*

COaiUHICATIONOBTENUE PAR M" L. A..., MÉDIUS ÉCRIVAIN

y'". "Y>.:!'. ";Yv!..'Wf î : ::Yï»;','ïi"î ?••.•'« -YYY;Y!YJY ^vJ-iV
Corniez, chantez, beaux oiseaux printaniers, modulez gaiement

tosjôfciises chansonsI Doux printemps, aux parterres fleuris,aux
senteurs embaumées, annoncez-nous que le bonheur, dans un
doux rayon lumineux,•viyndra aussi auréoler nos chnumières, nos
maisons cl fcroà liôtëls f ' - -y '.' *~. ' * 'v/ " ' */' ' ' Y.
Lai joie ne réside point toujours dan9 les demeures somptueuses;

.*.. .les larmes viennentsouvent aussi attrister les habitants des
palais! '••':i; A-Vl.;^' T'lij.>:"<i,v.J. :>i?pos?.^<^î\^^^^''({V/vr:iU^ï:^/;•i^:)i'hî

.Nous, direz-vous encore, ô charmants hôtes de celle belle voûJe
isur^c» quels espaces vous sonl permis? N'avez-vous pas découvertdeîsfcrefspour nous inconnusrN'avêz-vouspoint senti des ef-
fluveJ durie nouvelle essence I L'horizon est large, bien large pour
wMnlleaf-et le; libre essor est donné A votre curiosité.•<,**.;Y Yl

^Combiengrande serait notre Satisfaction, si l'ascension était ac-corda à notrb esprit, avec le souvenir des beautés visitées t
Mais» qu'entends-je? - Une prorriesse ? — Vers d'autrescieux,

medit-ca, voleront et s'envoleront lés âmes de nos soeurs et frères
dmesI Vers des, régions incomparables dharmonio,*lours coeurs
s'cuwrironlau*;fytj3p^ bonté,
détiendront pure réalité I
Merci,Puissance infinie, p.mr ces mots d'attendrissanteconsola-

lioo ! C|oé c.é pleoK pirfois.en ces mansardes abandonnées,
ruxl&es A la misère profonde I Je vais peupler Içursommcil de pen-
té*i réconforla.,tes, et f^iw miroiter; a fcur^yêii^ éblouis, le spec-
tacle» réservé aus heureux des espaces sans fin t
L'impression dune joie5nmplanteraen leur Ame, si profondémenttfl%& jadis, et le rayonnement percera A: travers ces -padpières

meurtrie* par les larmes î \ larmes séchées par les baisers des an-



gés; proteétéura de^ faibles et des petlU; des délaissa
déshéritésI .Y\V^YV-^-Y:v--. Y, A ' -V^,

quels liens solîdèaim^
-Vjyezd'espéran^
nature, ce parfum faitdes,senteursdu Ciel, etqw impjrégnpns

en sa suprême divinité.
t v .," fK""": '"''*"*"" '"*.. '""*' ' ~~ ffosa YERDIBR.

•
•

•
•

*.." /;'!•- --L: .v.*^- Yà.-"r ,>--' '' >''''"
A aoinmon; souvenir si doux et ma, pensée tout entière, mon

(

Avec nos enfants si chéris, quelles bénédictionsdu Ciel couvrent
vos têtes de fluides fortifiants cl protecteurs.

£0$ D® Te^me JII*Tll©ïl
r'~ ' ' m .i

-« *Y * «**•., ,,'»,» . 'i • ijLes correcteurs typographes chaque fois que ce mot passe sous ,letirs yeux lé corrigentpar élhir ; cependantaither est plus logique,
puisque l'originedu mol est grecque, ce qui Te distingue de l'élher
sulfuriquc; puis le 'grand Paracelse et (es alchimistes du moyen

,Age, I écrivaient comme nous le demandons AITHER !....
* ' • ' .',,'', ERNEST BOSC.

;
Un Curieux Procès

>
'" ' >( h i' ' S v "

Le testament chlrographalre est-il valable?
,

V aôtîïw répond le Tribunal

Une Anglaise, Mme Lob, fort connue dans les milieux spfrites,
mourut le 27 janvier 1908, dans une malsort dé santé. Par testa-



ment chirograpbaire daté du 0 janvier I90S, ello désigna comme
sa légataire universelle sa flHe Suzanne Lob, mariée A M?Turck.
D'aulro part, elle spécifiait divers legs partièuiiërs. parmi lesquels
àrié serime deÏ5:(M fràrica étaHA
notoire du spiritisme, Mlle Tnnchnnl.,

; ,. W
,
,S ' ..,.,'? „.Or, Mme Turck affirme que ce legs est le résultat d une caplation

et elle demandait, par l'organe de M^ SaintfAuban, à,la deuxième
chambre du tribunal c.fil dé Paris, d'en1 prononcer la nullité*. A
l'appui de ses prétentions, Mme Turck a fourni au tribunal des
spécimens d'écritures médianimiqUés, où l'esprit, qui est censé
écrire, sollicite, en faveur du médium, les libéralités testameniajres
de Mme Lob. ,-• , , , ^ > ..... ;,,
,
D'aulre part, Mlle Trinchant a fait plaider par M" do Châveron

et Jsffleux, ce dernier spirite lui-même, r^ité lô spiritisme est un
fait réel. Elle a fait citer les ouvrages des spécialistes pour prou-
ver la réalité des phénomènes ^.e lévitation, coups frapj>és, maté-
rialisation et écriture àûtomâti^
rilisme ne saurait èlre considéré comme un moyen de caplation.

NOTRE FEUILLETON
PEREGRINATIONS DE DEUXAMESSOEURS

,. M w (Suite)
*

, .. , s, }

Resté seul, Gaétan se hissa tomber sur les bottes de paille où, en,at-
tendant le sommeil, il se mit A réfléchir sur tout ce qui venait de lui
arriver."-' ' :\Y. A*:AA,.,. , ,. Ul

...-.''? -.v^W^^Y ,:,V;^Ï
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UissonsdoA ses réflexionsetsuivonsJuramy. 1

AprèsWoirsoigneusementfermé la porte du souterrain et inspecta lesenvirons,le fermier sélanca dai pas rapidedm*la, direction de sa ferme.
Mamteoant uneétroite bandelumineuse, barrantPhoruon,annonçait ta
venue proche du jour, le chant d'un coq se fit entendre au loioj; bien-
tôt d'autres lai répondirent. Des oiseaux de nuit le frôlèrent regagnant
lourdementleur cachette. '"-/Y- 1;' i?-,i ' *'Y-* ";:'':'Y/'!\
.Comme il franchissaitle portiil fermant la cour de la fermeune, lourde
main, s'abatit sur l'épauled© Juramypendantqu'unevoix haineuse criait :

*4?nl*M?»Wft-W'ï **#M^ ^W1!'^H wwf* *>Kail«*reiit%d|^s
homme* en armé?, et pfimeuré mains maîtrisèrent le fermier qui cher*^IVi^ae^cr}'^-^^ -^ ^'>"'M* ^ -''l''-'.*' -'u•,•;::i;,1 ^^y
Celui qui paraissait commander les autres s'approcha et, au jour naîi*

tant, Juram^reconnut l'infâme Benoit. Gomme il fit un mouvement pour
s'élancersurlui,ccu* qui te tenaientresserèrent leurétreinte.ct ledialogue
suivant s'engagea : ,-,v-.-m--- nia >A :- -Y.. .?«.-. UA\
— < Tout ocau! Monsieur juramy, ricana Bepoit, les rèles sont

changési; aujourd'hui vous n'êtes plus le maître. »

• « Pas de gros motirf, s'il vous plait ? Vous nous devei des comptés^
— « A toi bandit i jbtyre! Mali c'est toiquim>ndois et j'este bien

les régler bientôt» --Y i- Ui-A-nmï <iWr*A^.^ (&>?£ <A>

— «Voyons, n'aggravez pas yotte; cas. «t réponde*. » Au nom .du
Safut Public oui cachei-vous paristocratq guej vous ;

f'yjei cjf«$ vouf et
que vous faWïeipasser pour votre neveu. ?>

., . , -,

11^ ^Mré^il^i&^rVan^ tôât a^it ^fâ^Jâr^nijf re^innikVInià^i^i^
uns de ses agresseurset s'adressant A eux : .m<;;t>
— « Comment, mes amis, est il possible que TOUSvous fassiez com-

plices d'un bandit pareil? Mais sachez que ce misérable n'est qu'un
!arron||Phgj^ donné lâchasse
commeA une bête- malfaisante parce quIL avait essayé, par la force,

parmi eux A cette accusation portée avec 1 accent de la sincérité.
Benoit compritque la moindrefaftil&sede sa part pouvait tout changer.
— « Calomnie, s'écria-t-il, camaradesne vous laissez pas prendre A

ce piège i c'estpour gafcuferdu temps, pour permettre** ' l'aristôcrttc\Je
Se méttfë horsdo notre portée; N'obbliex1 pas qiiè si «nô'û's revenons les*
mains vides le citoyen B...., ne sera pas content. » ' '



Puj»,br^Ul,$'ad^e^$4ntde nouveau au (ecoiier;
r^ v Voyons, asseade discours, réponds : ouest te mirquls?»Pour to ite réponseJuramy se cxiterit» d* çraeher jaiù si direction.
A cet affront, un flot de san^ erapoirpri la face du charretier, les

poing* ferres, tes yeux mauvais,' il allait se précipiter sur son ancien
maître. quao4 tout A coup ua chien de berger, d'un bond. wuU sur le
misérable et lui planta ses crocs pointue dans la forge.
C'était le brave Perdreau qui, voyant «on maître nieaàcé, venait le

défendre, l/howrae et la Mte roulèrent pair terre, Benoit, le cou déchiré,
poussait de véritableshurlements. Tous, oubliant le fermier, se précipi-
tèrent A son secours pour essayer de tuer le chien ; mais les deux anta-
goniste*étalent tellement collés, l'un contre l'autre, qu'Us hésitaient de
,e servirde leurs armesdans la craintede blesser l'homme.

(A $unrt). Ux CoiusotAUvane I'AI'-DCIA.
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A l'Humble, est un charmant opuscule de 140 pages, dicté par lesEsprits au médium E. Durand. Il est composé de récits poétiques ouémouvants, dans lequel le spiritisme est exposé d'une mantlreA la fois
simple et entraînante, dans un cadre tantôt champêtre, tantôt agreste. Ilrenferme des descriptions pleines de grâce et de fraîcheur, parexemple,
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A niumbl*. — Tel est le titre d'un petit volumeque nous venons derecevoir et qui nonsa grandementintéressé... U offre d'ailleursun doubleintérêt.... par le préambuleou préfice qui fait apparaître inopinémentdevant nous une personnalité littéraire des plus en vue et récemmentdisparue de ce monde.... ensuite pai la lecture attachantedu volume.Nous laisserons au lecteur la satisfaction de découvrir lui-même le

nom de la pcrsounaliUen que>tion, lequel, d'ailleurs transparaît assezclairement sous la simple initiale Z... Et, nous attachant plus particuliè-
rement au fond même du livre, nous pouvons animer que rarementlecture nous a plus fortement ému.Sous formede contes, légendes et nouvelles, il y a là des pages déli-cieuses tant au point de vue du charmedu style que de l'intérêt et de Umoralité. Laplupart de ces pagesne dépareraientcertes pas lesplus beauxrecueils de lectures morales... L'esprit et le coeur y trouvent une lectureréconfortantequi les élève jusqu'à h foi véritable... celle qui n'est pasl'ennemi de la raison, mats son guid.».Nous sommes persuadé que ceux de nos lecteursqui voudront bien se
procurer ce très intéressant ouvrage nous sauront gré de le leur avoirsignalé.

(Le Progris Spirite) J. THÉO.

NOTA, -T Dans un but de propagandeet de vulgarisa*tlon de notre chère doctrine aplrlte, le Oonsell d'admi-
nistration de la SociétéAlgérienned'Etudes psychiques
a décidé, danssa réunion du 21 octobredernier,d'ebals*
ser le prix do cet Intéressant ouvrage, afin do le mettre è
la portée de toutes les bourses, surtout de colles des
humbles.
Pris au slégo do la Société- 6, passagedu Oaravansé-

rall, è l'adresse du Trésorier, lo livre à l'Humble ne coû-
tera quo O fr. 60, rendu franco par la poste.
Nous prions tous nos frères on croyance, notamment

les Directeursdejournaux oude Groupessplrltesde vou-
loir bien nous aiderdans notre oeuvre de diffusion.

H. V.

U Gérant : E. PUltANP.
ImprimerieJ.OLIVER, en face l'ancienne Mairie de Mustapha — ALGER


